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1. Introduction
On se souvient de l’« écri ture blanche », dont le concept a été
instauré par Barthes dans les années 1950. Il la définit comme une
écri ture au style mini ma liste, carac té ris tique de la litté ra ture
d’après‐guerre : écono miser le langage, en dire de moins en moins,
sans pathos, sans orne ment, fuir les digres sions jusqu’à en effacer la
présence de l’auteur — telle est sa logique sous trac tive. On la trouve
chez le Camus de L’Étranger, dont le narra teur est comme absent à
lui‐même face à un monde marqué par l’absurde et l’indif fé rence. On
la trouve aussi chez Jean Cayrol, rescapé de Mathausen- Gusen, dont
l’expé rience de la mort vivante a « blanchi » le verbe qui sert à
témoi gner de l’indi cible (1995, p. 17). On la trouve encore, quelques
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décen nies plus tard, chez Annie Ernaux, dont l’écri ture plate se fait
contre le parti de l’art pour rendre compte de la vie « soumise à la
néces sité » de son père (1997, p. 20‐21) — ici l’enjeu est socio- 
politique : Ernaux ne saurait trahir la classe des dominés d’où elle
vient (Stolz, 2015).

Qu’il s’agisse d’écri ture plate ou d’écri ture blanche, l’esthé tique de la
néga ti vité favo rise la discontinuité

2

dans la construc tion syntaxique, la domi na tion des juxta po si tions,
des énoncés mini maux, proches de la pure nota tion, voire des
phrases nomi nales, dans l’usage des tour nures ellip tiques, dans
l’absence des marques de l’émotion dans la ponc tua tion. (Trabelsi,
2015, p. 135)

Loin d’être trans pa rente et de livrer sans détour la vérité de son
auteur, elle n’en est que plus opaque, son dépouille ment extrême
pous sant le lecteur à s’inter roger sur le sens caché de cette neutra lité
obses sive. Or, ce faisant, ce dernier pour rait finir par y prendre gout.
À en croire un théo ri cien de la récep tion comme Iser (1997),
l’indé ter mi na tion générée par le non‐dit qui met en branle
l’inter ac tion entre le texte et le lecteur est préci sé ment ce en quoi
« réside la valeur esthé tique du texte » (Heiden reich, 1989, p. 81).

3

Et si nous nous en inspi rions pour ensei gner l’écri ture litté raire à
l’école ? Et si, plutôt que de nous foca liser sur la briè veté des
produc tions des élèves en déve lop pant d’ambi tieuses stra té gies pour
les pousser à écrire davan tage, nous leur ensei gnions au contraire à
manier « l’écri ture comme un couteau » (Ernaux, 2003) en leur faisant
décou vrir les vertus de l’ellipse ?

4

2. Contexte général
L’article qu’on va lire présente le compte rendu d’une expé rience
d’ensei gne ment / appren tis sage de l’écri ture à visée litté raire qui
s’inspire de cette idée. Elle a été menée dans une classe de niveau
secon daire II d’un gymnase vaudois (en Suisse romande) 1, auprès
d’élèves qui enta maient leur première année d’École de matu rité, une
école qui leur permet d’obtenir un bacca lau réat acadé mique et du
même coup leur ouvre les portes de n’importe quelle haute école de
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leur choix. Ensei gner la créa tion, tel en est l’enjeu. Il ne s’agit pas
seule ment de faci liter le rapport à la langue écrite — les élèves en
ques tion sont déjà passa ble ment experts en la matière, il s’agit
véri ta ble ment de leur faire éprouver ce que peut signi fier s’emparer
de la langue pour en faire de la litté ra ture. Au centre de cette
ambi tion se trouve le souci de l’éman ci pa tion des indi vidus et de
l’affir ma tion de leur iden tité, si l’on en croit ce qu’écrit Boutet (2018) :

Par nos agirs créa teurs sur la matière et le réel, comme par les
opéra tions réflexives et cogni tives de nos recherches sur ces mêmes
agirs, nous nous « instau rons » exis ten tiel le ment. Nous nous faisons
exister plus inten sé ment ; nous augmen tons notre qualité
d’exis tence, ce « senti ment même de soi ». (p. 290)

Il s’agit égale ment, de façon moins cruciale, de permettre aux élèves
de décou vrir parmi les possi bi lités humaines, celle de devenir
écri vain. En ce sens, cet ensei gne ment de la créa tion litté raire se veut
un véri table ensei gne ment artis tique, au service de ce qui pour rait
devenir une voca tion. Cet objectif n’est au fond qu’une varia tion de ce
que dit Bucheton (1996) des enjeux de l’ensei gne ment de l’écri ture en
général :

6

Permettre à un indi vidu de se forger son propre langage écrit comme
il s’est forgé sa propre parole, l’aider à construire et poser son
iden tité, sa parti cu la rité de sujet écri vant. (1996)

Préci sons que l’amorce d’écri ture qui sera décrite plus loin avait déjà
été proposée à d’autres groupes de personnes, notam ment à des
élèves d’un cours facul tatif d’écri ture tous niveaux d’un autre
gymnase de la région, ainsi qu’à des ensei gnants en forma tion initiale
ou continue. Il en sera aussi ques tion, les constats ayant pu en être
tirés n’étant pas dénués d’intérêt dans le cadre de cette recherche.

7

3. Problématique
Il ne s’agit pas de se demander ici comment amener les élèves à
écrire, on sait déjà le faire : voilà plus de cinquante ans que les
ateliers d’écri ture menés en classe ont déve loppé tout un arsenal de
consignes plus enga geantes les unes que les autres et n’ont plus à
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prouver leur effi ca cité didac tique (Lafont- Terranova, 2009). La
séquence démarre d’ailleurs par une consigne d’écri ture assez
tradi tion nelle faisant appel à un épisode puisé dans le vécu des
élèves. L’objectif de notre dispo sitif est surtout d’amener les élèves à
déve lopper une inten tion artis tique en adop tant une « posture
d’auteur » (Tauveron et Sève, 2007). Il tend à les pousser à faire
preuve de réflexi vité en modi fiant ou en affir mant certains choix
stylis tiques. Vont- ils seule ment obéir à la tâche imposée par
l’ensei gnant, ou, ce faisant, vont- ils saisir égale ment l’intérêt qu’il y a à
porter un regard critique sur leur premier jet ? Les traces de
réécri ture trahiront- elles autre chose que la prise en compte de
pres crip tions norma tives de la part de leur ensei gnant ? C’est la
ques tion que nous voulons nous poser dans le cadre d’une séquence
qui a pour ambi tion d’amener les élèves à faire de la litté ra ture — et
donc à prendre conscience de l’intérêt qu’il y a à se poser des
ques tions quant au projet esthé tique qui s’élabore à mesure qu’on
écrit, à mesure qu’on le nourrit de ses tâton ne ments et des varia tions
appor tées au premier jaillis se ment. Il est bien ques tion de réécri ture
et d’écrits inter mé diaires (Chabanne et Bucheton, 2008), mais il est
surtout ques tion du déve lop pe ment du regard que les élèves
deve nant écri vains sont appelés à porter sur leur propre production.

Il s’agit en même temps de mettre à l’épreuve un dispo sitif didac tique
qui puisse non seule ment faci liter ce regard critique et engagé, mais
aussi d’ensei gner une manière d’écrire toute contem po raine :
l’écri ture ellip tique et ses effets sur le lecteur, comme nous
l’indi quions en intro duc tion. Les élèves, invités à couper dans leur
texte, vont- ils décou vrir le pouvoir expressif de la lacune sur le
lecteur et les bien faits de l’exigence de leur parti ci pa tion
inter pré ta tive ? Selon Faerber et Loignon (2018), en effet,

9

L’ellipse à trois fina lités prin ci pales : 1) donner de la viva cité ou de
l’expres si vité à l’énoncé ; 2) parti ciper à l’économie et à la briè veté du
discours en évitant notam ment les répé ti tions ; 3) créer une
conni vence avec le lecteur qui doit recons ti tuer les éléments omis de
la construc tion. (p. 98)

Ne seront- ils pas surpris par cette propo si tion alors qu’on leur
enseigne en général à déve lopper leurs idées dans les marges de leurs
disser ta tions ? « Un pas vers le moins est un pas vers le mieux »,
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écri vait Nicolas Bouvier (1996, p. 53) — en feront- ils eux aussi
l’expé rience ? Pour cela, nous traque rons les modi fi ca tions effec tuées
dans les textes, qui seront peut- être autant d’indices en faveur de
cette hypo thèse. Nous serons égale ment atten tifs à leurs
commen taires lors des échanges finaux.

4. Cadre théorique
Notre concep tion de l’ensei gne ment de l’écri ture s’appuie
prin ci pa le ment sur les travaux de Bucheton (1996, 1998, 2014) d’une
part, et de Tauveron et Sève (2005) d’autre part.
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De Bucheton (1998), nous rete nons l’idée du « pouvoir d’auto- 
développement de l’écri ture ». Ses recherches l’ont montré : quel que
soit son âge, à force d’écrire, le sujet écri vant quitte le devoir écrire
pour « s’auto riser à faire travailler la langue » et « lui donner le
tran chant dont il a besoin. […] il s’appro prie alors les formes
linguis tiques qui lui sont néces saires, parfois les réin vente » (p. 54).
Queneau (1995) aurait donc vu juste, « c’est en écri vant qu’on devient
écri veron » (p. 80) !
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Par ailleurs, foca li sant nos recherches sur l’ensei gne ment d’une
écri ture de type litté raire, nous nous appuyons sur Tauveron et
Sève (2005), dont le modèle didac tique vise à faire adopter aux élèves
ce qu’ils appellent « posture d’auteur », redé fi nis sant un concept
qu’ils empruntent à la socio logie (Bour dieu, 1980 ; Molinié et Viala,
1997) et à la critique litté raire univer si taire (Meizoz, 2007). Citant le
peintre Henri Cuesco, ils partent du postulat que « la première
condi tion pour être artiste est d’avoir le projet de l’être » (p. 19). Ainsi,
et cette fois se récla mant de Genette, plutôt que de leur assi gner des
objec tifs à priori qui se retrou ve raient, par défi ni tion, en porte à faux
avec l’idée de créa tion, laquelle implique celle d’impres crip ti bi lité, ils
songent à encou rager le pouvoir d’initia tive des élèves en posant par
prin cipe l’hypo thèse de leur inten tion artis tique, par le biais de la
construc tion d’une rela tion artis tique avec leurs produc tions, c’est- à-
dire en attri buant à ces dernières le statut d’œuvre d’art (Tauveron et
Sève, p. 34). L’atten tion parti cu lière que les premiers lecteurs (les
pairs et l’ensei gnant) portent aux textes rédigés en ateliers d’écri ture
poussent leurs auteurs à « se glisser dans le costume d’auteur »
(p. 36) d’autant plus faci le ment que le dispo sitif propre à l’atelier
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d’écri ture « présente l’énorme avan tage d’offrir un espace de
confron ta tion possible entre produc teur et récep teurs » (p. 35) et
d’engager des discus sions, des justi fi ca tions ou des pistes de
réécri ture et de fina li sa tion des premières propositions.

On recon naitra dans cette stra tégie qui fait de l’élève un écri vain
avant même qu’il en ait l’envie ou la préten tion, une opéra tion de
dévo lu tion, dont Brous seau (1998) dit qu’elle est « l’acte par lequel
l’ensei gnant fait accepter à l’élève la respon sa bi lité d’une situa tion
d’appren tis sage (adidac tique) ou d’un problème et accepte lui- même
les consé quences de ce trans fert » (p. 303). L’élève prend conscience,
grâce aux réac tions de ses lecteurs immé diats, du poids de sa
respon sa bi lité d’auteur : le voilà comme sommé d’expli citer des choix
de forme ou de fond dont il ne s’est peut- être pas (pas encore)
suffi sam ment préoc cupé. Il se fait l’écri vain qu’on a voulu qu’il soit en
le faisant jouer à l’écri vain. C’est du moins ce que nous visons. Soyons
précis : il ne s’agit pas de voir des élèves corriger leur textes en
s’ajus tant aux remarques de ceux à qui ils voudraient plaire, mais de
leur permettre de cher cher ou d’affirmer ce qui corres pond au plus
près à leur projet, à une inten tion artis tique qui s’assume et peut ainsi
se construire. Les phases de socia li sa tion restent impor tantes, mais
nous propo sons une série de mani pu la tions qui ne demandent,
para doxa le ment, aucun effort si ce n’est celui de supporter de
tran cher dans le vif de ce qui a été écrit juste pour en voir les effets,
des effets si déci sifs qu’ils amènent les élèves à recon si dérer leur
travail, avec un œil neuf. En d’autres mots, qu’ils deviennent les plus
atten tifs des premiers lecteurs, les plus respon sables de l’aucto ria lité
de leur plume et déve loppent leurs « habi letés linguis tiques propres »
(Bucheton, 1996, p. 161). On retrouve les objec tifs définis par la
didac ti cienne déjà citée, « permettre à l’indi vidu de construire dans
les formes qu’il se sera appro priées, scolai re ment et socia le ment, un
rapport au langage et à l’écri ture dans lequel et par lequel il puisse
exercer une liberté » (p. 161), mais dans le cadre d’une acti vité
pure ment artis tique. Quoi qu’il en soit, à l’instar de Bucheton, nous
pensons cultiver « l’épais sis se ment du texte » (p. 165), nous atten dant
non pas à des textes plus longs, mais à des textes « chargés
d’émotions nouvelles, [ou] de valeurs discu tées, d’argu men ta tions,
d’évalua tions (au sens de Labov), ou [encore] d’effets rhéto riques »
(p. 166).
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5. Atelier d’écri ture et écri ture à
contraintes : de la créa ti vité à
la création
On l’a dit, du point de vue de l’ingé nierie didac tique, comme toute
tenta tion de créa tion relève de la praxis, on mettra en place un atelier
d’écri ture en partant d’une propo si tion d’écri ture à contraintes. Le
dispo sitif de l’atelier d’écri ture a deux avan tages en ce qui concerne
l’ensei gne ment de l’écri ture litté raire. Il déve loppe d’une part la
confiance en soi qui aidera chacun à assumer sa liberté d’auteur (un
créa teur, mieux qu’un simple créatif) et pousse d’autre part les élèves
à produire des textes en réflé chis sant aux pratiques et aux théo ries
qui orga nisent cette produc tion (Reuter, 1989). L’écri ture à contrainte,
quant à elle, est une stra tégie qui, pour engager les élèves dans un
processus de créa tion, commence par en stimuler la créativité.

15

Il ne s’agit pas de confondre les deux : si la créa tion est une démarche
dialec tique et dyna mique person nelle asso ciée aux idées de durée et
de réflexi vité, la créa ti vité réduit la créa tion à une réso lu tion de
problèmes. Là est la vertu de l’écri ture à contrainte : elle place l’élève
en situa tion de cher cheur en lui jetant une sorte de défi, comme s’il
s’agis sait d’un jeu. La consigne doit donc présenter un certain
poten tiel de résis tance pour qu’il y ait intérêt à mener une recherche
(Georget, 2009). Nous ne nous en tenons pas pour autant à cette
créa ti vité, qui, selon la défi ni tion de Lubart (2011), vise à trouver une
solu tion nouvelle et adaptée à un problème auquel on ne s’atten dait
pas. On ne vise pas le déve lop pe ment de la créa ti vité, mais celui de la
posture de créa teur. On peut néan moins soutenir que la contrainte
imposée se présente comme un problème imprévu pour l’élève, et
que la solu tion qu’il propo sera sera nouvelle pour lui. Son texte, en
tant que solu tion, en tant que nouvelle expé rience de rédac tion,
enri chit sa boite à outils et contribue au déve lop pe ment de ses
compé tences d’écri vain. Notons que cette solu tion n’a pas vrai ment
besoin d’être adaptée : il ne s’agit pas réel le ment de résoudre un
problème, mais tout simple ment d’écrire. Ce qu’on cherche à
ensei gner est la capa cité à adopter la posture d’auteur, un
compor te ment qui outre passe la seule accu mu la tion d’expé riences et
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d’outils scrip tu raux. L’ensei gne ment / appren tis sage à propre ment
parler commence au moment où l’élève pose un regard critique sur
son texte et le modifie pour qu’il corres ponde à l’inten tion artis tique
qu’il se découvre en même temps en train d’élaborer. Il est
d’ordre réflexif.

Nous repre nons la façon dont Bisenius- Penin (2013), s’appuyant sur
des éléments théo riques empruntés à la cogni tion créa tive, décrit
comment la posture créa tive devient posture d’auteur- créateur
quand on l’associe à un dispo sitif qui favo rise une créa ti vité réflexive.
Nous le disions, à la suite de Reuter (1989) que la cher cheuse cite
égale ment, l’atelier d’écri ture déve loppe la confiance en soi et,
partant, la prise de risque en ce qu’il met en place des condi tions de
bien veillance et de coopé ra tion dialo gique. Cette coopé ra tion
dialo gique est une force de l’atelier d’écri ture qui place auteurs et
récep teurs en présence les uns des autres et permet à chacun « de se
décen trer de son propre univers ou point de vue, afin d’aborder la
processus créatif avec les yeux de l’autre » (Bisenius- Penin, 2013,
p. 402). Elle relève de ce que Barbier (1997) appelle « l’écoute
sensible » qu’il est indis pen sable de cultiver entre les parti ci pants et
qui s’appuie sur l’empa thie. Par « la dispo ni bi lité à l’imprévu de ce qui
est et advient » (Barbier, 2019, p. 331), elle aide le sujet- scripteur à
prendre confiance en soi et, partant, à prendre conscience que sa
voix (litté raire) compte et donc qu’il lui revient à lui seul « de choisir
où il veut aller et comment il entend s’y prendre » (Ardoino, cité par
Bisenius- Penin, 2013, p. 402), non seule ment parce qu’il en a le droit
reconnu par tous, mais aussi parce que, s’il est écouté, il aura d’autant
plus envie de proposer à la commu nauté ce qui corres pond le mieux à
ce qui l’agite en tant que créa teur. Le but est donc de mettre en
« posture lecto rale méta- réflexive, tant par rapport à sa propre
produc tion que par rapport à celle des autres » (Bisenius- Penin, 2013,
p. 403) des élèves pour qu’ils s’affran chissent des repré sen ta tions
habi tuel le ment serviles qu’ils se font des attentes scolaires.

17

Comme annoncé en intro duc tion, à cette ingé nierie géné rale sera
jointe une deuxième contrainte — celle qui fera inter venir le couteau
erna lien. Méca nique et systé ma tique, elle ne présente quant à elle
aucun réel problème aux élèves si ce n’est celui d’accepter d’opérer
diverses coupes dans leur texte. Nous en décri rons le détail du
procédé plus loin. Plutôt que dans le rituel d’échanges avec les pairs
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propre au tradi tionnel atelier d’écri ture, c’est dans les effets de cette
mani pu la tion que se trouve l’intérêt de l’expé rience à laquelle cet
article est consacré. Ce qui se veut en partage (pour faire écho au
nom de la revue) est, plus que le rappel d’éléments théo riques qui en
situent la concep tion, un dispo sitif un tant soit peu effi cace que nous
invi tons les ensei gnants à expé ri menter à leur tour avec les sujets- 
écrivants auxquels ils ont affaire.

6. Méthodologie
On l’aura sans doute compris, la mise à l’épreuve de ce dispo sitif
relève d’une recherche de type recherche- action : on vise à améliorer
par la pratique le modèle des ateliers d’écri ture, ici en en explo rant
quelque nouvelle possi bi lité. Issue du prag ma tisme état su nien de la
fin du  siècle, la recherche- action part du prin cipe qu’une
connais sance peut être déclarée vraie « si elle permet d’agir mieux et
avec satis fac tion » (Gay & Prud homme, 2018, p. 236). C’est dans cet
esprit que John Dewey (2022), en éduca tion, a pu prôner une science
de l’éduca tion enra cinée dans la pratique par les ensei gnants eux- 
mêmes. Ce type de recherche peut aussi être rattaché à la posi tion de
Marx selon laquelle la pratique est porteuse de savoir (Berger, cité par
Saint‐Luc, 2014, p. 3), posi tion qui a influencé la péda gogie de
Célestin Freinet, à l’origine du mouve ment de l’Éduca tion nouvelle,
péda gogie « basée sur le travail éman ci pa teur », et « destinée à
permettre l’émer gence de projets indi vi duels ou collec tifs » et « à
générer des dyna miques coopé ra tives d’appren tis sage » (Mallet et
Saint‐Luc, 2011, p. 68). L’appel la tion d’Action- Research n’appa raitra
que dans les années 1950, quand le psycho logue Kurt Lewin, alors
qu’il s’inté resse à la dyna mique de groupes, affirme qu’une situa tion
ne peut s’étudier en dehors de l’action. En éduca tion, la recherche- 
action ne connaitra un réel essor qu’à partir des travaux de Kolb sur
l’appren tis sage expé rien tiel et ceux de Schön (1994) sur la
pratique réflexive.
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XIXe

À l’instar de John Dewey, pour qui, juste ment, l’appren tis sage est
fonda men ta le ment expé rien tiel, nous sommes convaincu que la
recherche en éduca tion ne saurait s’étudier de l’exté rieur, sans
inter ven tion sur le terrain. C’est pour quoi nous assu mons, dans une
certaine mesure, la double- posture de praticien- chercheur. Dans un
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premier temps, nous avons nous- même mis à l’épreuve le dispo sitif
présenté ici avec divers groupes (cours facul tatif d’écri ture litté raire
pour gymna siens / lycéens, cours de forma tion continue pour
ensei gnants de fran çais du secon daire I et du secon daire II). Il
s’agis sait de voir, de façon encore explo ra toire, sur le mode pourrait- 
on dire d’un tâton ne ment didac tique et péda go gique, s’il présen tait
quelque intérêt. Convaincu par ces premiers essais, nous avons alors
confié à un ensei gnant de fran çais du secon daire II le soin de
l’expé ri menter à son tour dans sa classe, d’inter roger ses élèves au
terme de la séquence et de nous en faire le récit lors d’un entre tien.
Nous avons ainsi pu croiser les obser va tions, les comparer. Cette
recherche reste explo ra toire pour l’instant. Elle méri tera d’être
pour suivie. Il nous semble néan moins qu’elle apporte déjà quelques
constats inté res sants en ce qui concerne l’impli ca tion des élèves
comme auteurs grâce au dispo sitif mis en place.

Comme souvent en recherche- action, la démarche est partie d’un
ques tion ne ment né sur le terrain (Guille mette et Savoie- Zajc, 2012) :
comment faire en sorte que les élèves s’impliquent dans leur acti vité
créa trice au point d’oublier leur posture d’élèves pour endosser celle
d’auteurs respon sables (ou plutôt soucieux) de leurs choix
rédac tion nels, et comment le véri fier ? À cette double- question s’en
rajou tait une autre : comment ensei gner un style litté raire, outil de
créa tion litté raire parmi d’autres (mais si possible corres pon dant à
une écri ture contem po raine), trans po sable dans d’autres situa tions
d’écri ture selon ses envies et la singu la rité en devenir de sa plume ?
Les deux ques tion ne ments sont bien sûr liés : décou vrir un style et se
l’appro prier en l’adap tant à sa voix peut déclen cher une inter ro ga tion
d’écri vain sur sa manière d’écrire comme elle peut en être la
consé quence. C’est la praxis qui doit mettre en branle ce cercle
vertueux. Ainsi avons‐nous construit une séquence de trois séances
d’écri ture. Forts de la lecture des produc tions recueillies et des
échanges avec élèves et ensei gnants concernés, nous espé rons
dégager des pistes d’ajus te ment des pratiques péda go giques pour
mieux répondre aux besoins iden ti fiés ci‐dessus.
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Il faut ici préciser que le cadre de la recherche- action qui nous guide
évolue de plus en plus vers celui de la recherche- création. Les deux
types de recherche accordent de l’impor tance aux réflexions
à posté riori que le prati cien déve loppe sur les actions menées en
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classe. La recherche- création insiste sur le fait que c’est à ce
moment‐là qu’il peut expli citer la connais sance en jeu dans la
pratique (Paquin et Noury, 2020). La métho do logie de la recherche- 
création, modèle de recherche apparu dans les années 1990 au
Québec lors de l’inté gra tion des écoles des beaux- arts aux
univer sités, a l’avan tage de prendre en compte la ques tion de
l’origi na lité à laquelle on peut s’attendre quand il est ques tion de
créa tion. Comme l’écrit Paquin (2020), cette dernière est « une
pratique dont la réus site repose en partie sur la trans gres sion des
règles » (p. 2). Il est donc logique de privi lé gier un cadre théo rique
souple tout au long de son processus. Notons qu’en didac tique de la
créa tion litté raire, Petit jean (2020) a reconnu l’intérêt de cette
métho do logie dont les prin cipes figurent dans la charte de thèses en
recherche- création de plusieurs univer sités fran çaises depuis 2019.
Les appren tis sages sont pensés comme condi tionnés par la pratique
d’une part, conçue « comme expé ri men ta tion plus qu’une étude de
formes propres à l’écri ture », et par la réflexi vité d’autre part, conçue
« comme la capa cité à porter un regard distancié sur la créa tion » qui
ne concerne pas seule ment l’œuvre achevée mais aussi le processus
(p. 189).

7. Dérou le ment de la séquence
Même si, comme nous le disions, le dispo sitif présenté ici a pu être
proposé à divers publics, notre article se concen trera sur la séquence
qui a été menée par un ensei gnant de fran çais auprès d’une classe de
première année de l’École de matu rité d’un gymnase de la région
lausan noise composée de vingt‐cinq élèves âgés de quinze ans. La
rela tion que nous en faisons ici tient compte de ce qu’il a jugé bon de
modi fier de notre modèle de départ lorsqu’il se l’est appro prié et des
constats qu’il a pu faire au fur et à mesure de la séquence et qu’il nous
a rapportés dans l’entre tien oral qui a suivi une fois celle- ci terminée.
Elle s’est déroulée en tout début d’année scolaire sur quatre semaines
à raison d’une période de quarante- cinq minutes chaque semaine.
L’ambi tion était donc grande — il s’agis sait d’atteindre les objec tifs
définis plus haut sur un laps de temps rela ti ve ment court, avec des
élèves qui venaient de faire leur rentrée scolaire et décou vraient un
univers tout nouveau pour eux, celui de l’École de matu rité.
L’ensei gnant ne les connais sait que très peu et le groupe classe n’avait
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Figure 1. – Masque utilisé par l’enseignant.

Le masque de départ : marges larges et police Gara mond, pour pousser à plus faci le ment
endosser une posture d’auteur.

pas encore pu se consti tuer. Ces éléments ont leur impor tance quand
il s’agit d’ateliers d’écri ture dont les effets vont gran dis sant au fur et à
mesure que les routines se mettent en place et que les parti ci pants
prennent confiance non seule ment dans leurs capa cités, mais aussi
dans la bien veillance du regard des autres. On peut déjà l’annoncer :
si les élèves n’ont pas eu de mal à se mettre à écrire, ils se sont
montrés très réservés lors des moments d’échanges. Ils se sont
pour tant engagés dans leur travail avec assi duité, alors même
qu’aucune évalua tion certi fi ca tive n’était prévue pour forcer
leur motivation.

7.1. 1  séance (45 minutes) : un souvenir
pour démarrer

re

L’ensei gnant apporte un char riot d’ordi na teurs portables en classe et
annonce simple ment à ses élèves : « Aujourd’hui, on va écrire. » Il leur
a envoyé à tous un docu ment au format texte, le masque qui doit les
aider à rapi de ment s’emparer de la tâche, avec des marges larges (afin
que la longueur des lignes ait l’aspect de celle qu’on trouve dans un
roman stan dard, ici onze centi mètres) et une police qui fasse
litté raire (ici Gara mond). L’inten tion est de créer les condi tions qui
mettent valeur les produc tions tout en indi quant que l’écri ture est
une affaire sérieuse (fig. 1).
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La consigne de départ ne comporte qu’une contrainte légère (d’autant
plus enga geante), une sorte d’« ouvroir arti sanal » (Bisenius- Penin,
2013, p. 399) davan tage qu’un carcan : les élèves sont invités à
raconter libre ment un évène ment marquant de leur vécu. On fait
quelques sugges tions pour éveiller les mémoires : se souviennent- ils
d’une rencontre parti cu lière, de la révé la tion d’un secret, d’une prise
de conscience déter mi nante ou de l’expé rience d’une lumi neuse
compré hen sion, d’un évène ment qui les aurait trans formés un tant
soit peu ? On rajoute : « Faites un zoom sur cet instant où tout
bascule et racontez. » Avec des élèves du secon daire II, c’est- à-dire
avec des élèves âgés de quinze ans et plus, des élèves qui sont déjà
des semi‐experts de l’écri ture, il est possible de mener des ateliers
d’écri ture avec ce type de contraintes assez lâches. On ne craint que
peu le syndrome de la page blanche — notre expé rience d’ensei gnant
en atteste. Les élèves ont quasi ment tous une expé rience de ce type
de dispo si tifs, et ceux qui ne l’auraient pas eue se laissent volon tiers
et rapi de ment emporter. De plus, en faisant appel au vécu des élèves,
un vécu empreint d’une certaine dose d’émotion, on les place dans un
état mental que les psycho logues pensent être propice à la créa ti vité
(Lubart et al., 2015). On fait l’économie d’une phase d’incu ba tion trop
longue : les élèves ont quelque chose à raconter et n’ont pas à
cher cher à faire preuve d’imagi na tion. Bref, cette amorce se veut
faci li tante autant que stimu lante. Chacun est libre de s’en emparer
comme il le souhaite (il peut même inventer son anec dote, mais, ce
faisant, il risque de se compli quer la tâche). Il ne sera limité que par le
temps imparti, une tren taine de minutes, et c’est pour cette raison
qu’on ne donne aucune indi ca tion du nombre de lignes ou de mots
attendus — elle est inutile. Comme espéré, les élèves se mettent à la
tâche sans aucune diffi culté. À la fin de la séance, les élèves envoient
les textes par mail (sans forme de poli tesse) à l’ensei gnant. S’il ne
consacre pas de temps à faire lire les textes à haute voix comme il est
d’usage dans un atelier d’écri ture clas sique, les élèves savent que
l’acti vité ne va pas s’arrêter là.
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Hors cours, l’ensei gnant prend connais sance des textes. Quel que soit
le juge ment qu’on peut porter sur leur qualité, on constate que tous
racontent des choses, et que les élèves n’ont pas hésité à se mettre à
nu. « On se laisse surprendre », dit l’ensei gnant, touché par leur
sincé rité et par la confiance accordée. Nombreux sont les élèves à
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évoquer des instants privi lé giés ou drama tiques avec leur famille : les
visites à une grand‐mère, des vacances dans le pays des origines,
l’annonce d’une gros sesse dans la fratrie, mais aussi l’inquié tude
générée par un démé na ge ment, l’acci dent arrivé à une sœur ainée ou
encore la mort d’un grand- père atteint de la maladie de Charcot. L’un
a rencontré son idole (Ronaldo), l’autre a rencontré Dieu, un autre
encore rumine la peine d’un chagrin d’amour. Enfin quelques- uns
décrivent de fugi tives quoique vives émotions, causées par une pluie
inopinée, le vertige d’un parcours d’accro branche, ou la révé la tion de
l’indif fé rence de celle qu’on croyait être une amie.

L’ensei gnant choisit trois textes en vue de les projeter sur écran et de
les lire à la classe la semaine suivante. Il les anony mise et demande à
leurs auteurs s’ils sont d’accord qu’on montre leurs productions.

27

7.2. 2  séance (45 minutes) : une mise en
forme poétique

e

L’ensei gnant revient avec les ordi na teurs. « J’ai eu du plaisir à vous
lire. Voici trois de vos textes. » Il les projette, les commente, rendant
les élèves atten tifs à la maté ria lité du texte, à leurs diffé rentes mises
en forme (comme la longueur des para graphes), à leur aspect global.
Le but est de valo riser et d’encou rager les élèves par la simple
mani fes ta tion de l’atten tion qu’on porte à leurs produc tions. Ces
premiers textes sont déjà de beaux textes, ils contiennent quelques
maladresses et de nombreuses trou vailles — mais sont‐ils destinés à
faire plaisir au prof ou procèdent- ils d’un travail d’écri vain conscient
de l’inten tion artis tique qu’il élabore à mesure qu’il élit ou exclut des
mots et des tour nures syntaxiques ? Quel propos veut‐il, tout compte
fait, défendre ? L’ensei gne ment que notre dispo sitif tente de
construire commence réel le ment ici. Il est alors proposé aux élèves
de reprendre leur texte dacty lo gra phié et d’y insérer des retours à la
ligne pour lui donner l’aspect d’un poème en vers libres. Pas besoin de
respecter la phrase ou le syntagme ! On revient à la ligne quand on
veut. Les élèves sont un peu surpris mais se prêtent à l’exer cice avec
faci lité, l’ensei gnant leur ayant montré un texte dont l’autrice avait
déjà écrit, lors du premier jet, un texte en vers libres. Il suffit de le
faire à sa façon — sans trop réflé chir. Le but est de voir ce qui
appa rait quand on mani pule les textes. Le but est surtout, dans cette
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Figure 2. – Texte de Mirko, première et deuxième versions.

deuxième étape, d’apprendre à oser mani puler ce qu’on a écrit pour
en faire émerger quelque chose. Quelques indices nous montrent que
cette simple opéra tion engage déjà les élèves à penser l’effet de leur
texte, notam ment l’effet causé par son rythme, et l’impor tance de
certains détails auxquels ils n’avaient peut‐être pas songé en se
conten tant de relater une anec dote de leur vécu la
semaine précédente.

Voyez le début du texte de Mirko puis sa réécri ture avec l’ajout de
quelques retours à la ligne :

29

Si l’élève se contente d’abord de revenir à la ligne au bout de chaque
phrase graphique, voilà que soudain il détache l’une de celle‐ci par un
double retour à la ligne. « Cette fois‐ci sans ma sœur » prend un relief
inat tendu, invi tant le lecteur à inter roger cette mise en évidence.
Est‐ce un soula ge ment pour le frère ? Une allu sion à un drame ?
L’annonce d’un récit concer nant cette sœur absente du voyage en
Serbie ? Il suffit de peu de choses pour mettre en intrigue — et
intri guer — (Baroni, 2017) : cette deuxième étape amène, par une
mani pu la tion formelle toute simple, à observer l’intérêt d’une tension
narra tive qui ne serait pas due à la seule énumé ra tion d’une
succes sion de faits. Il est inté res sant par ailleurs de voir que certains
élèves commencent par ne revenir à la ligne qu’à la fin des phrases
dans la première moitié de leur texte, puis, comme s’ils prenaient
confiance, font preuve d’audace en coupant de façon de plus
expé ri men tale leurs phrases. Dans un cours facul tatif d’écri ture
litté raire, avec donc des élèves bien engagés dans l’écri ture, une
gymna sienne (lycéenne) avait écrit un premier texte en opérant déjà
de nombreux retours à la ligne. Elle ne savait pas qu’on allait proposer
à la classe d’en rajouter au gré des envies. Elle n’a alors pas hésité à
les opérer au milieu des mots eux- mêmes. Nous en concluons que ce
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Figure 3. – Texte de Chloé, première et deuxième versions.

type de propo si tions encou rage les élèves à explorer les possi bi lités
de la langue écrite et à déve lopper leur style.

Cette mise en évidence visuelle de certains éléments du texte, de
certains syntagmes, a des réper cus sion sur son rythme et donc sur ta
tona lité — et ce n’est pas le moins inté res sant. La ponc tua tion
blanche suggère voire impose des pauses dans la lecture. Les élèves
s’en rendent compte quand notam ment ils se prennent à déta cher les
diffé rents éléments d’une énumé ra tion. Chloé, par exemple, choi sira
non seule ment de revenir à la ligne après chaque terme, mais en plus,
sentant que ce qu’elle égrène ainsi se charge d’une certaine solen nité,
elle leur rajou tera des majus cules, faisant de son récit une épopée des
plus héroïques :

31

On notera les chan ge ments que Chloé fait subir du même coup à la
ponc tua tion noire : le premier jet est composé de quatre phrases
graphiques, le deuxième d’une seule. C’est en un seul souffle
désor mais que Chloé fait entrer son lecteur in medias res dans son
récit, ce qui ne l’empêche pas de lui proposer des pauses possibles
(en bout de lignes) et des accen tua tions sur les mots dotés de
majus cules et placés en début de vers : « Force », « Peur de la
Hauteur », « Vent », « Airs frais », « Feuilles », « Brin dilles »,
« Branches », « Arbre ».

32

On pour rait multi plier le repé rage de ces discrets chan ge ments que
les élèves opèrent à leur texte sans qu’on le leur ait demandé
lorsqu’ils lui rajoutent des retours à la ligne. Ce sont autant d’indices
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de leur enga ge ment dans une posture d’auteur dont on veut favo riser
le développement.

Au terme de cette deuxième période, les élèves envoient à nouveau
leur texte par mail à l’enseignant.

34

7.3. 3  séance (45 minutes) : Supprimez
une ligne sur deux !

e

Les choses doivent basculer lors de cette troi sième leçon. Les élèves
reprennent la deuxième version de leur texte, celle qui a la forme
d’un poème en vers libre, et il leur est demandé d’en biffer SANS
RÉFLÉ CHIR une ligne sur deux et de la sauve garder pour garder une
trace de cette opéra tion. Ensuite on leur demande de la copier — ce
sera la version 4 — et de carré ment supprimer (effacer) ces lignes qui
viennent d’être biffées : « Vous faites delete », dit l’ensei gnant. Là, les
élèves réagissent ! Ils s’offusquent : ils n’aiment pas enlever ce qui les
a fait trans pirer et le disent. Ils se sont donné de la peine, d’autant
plus qu’écrire est une tâche qui reste diffi cile, et il n’y a pas de raison
de démolir ainsi la preuve de leurs efforts. Nous pensons que cette
réac tion est l’un des moments forts de la séquence, l’un des moments
où les élèves vont devoir modi fier leurs précon cep tions de l’écri ture,
et en parti cu lier de l’écri ture litté raire. Ils n’ont pas tant à acquérir un
nouveau savoir qu’à en changer, c’est- à-dire à se débar rasser de
l’obstacle épis té mo lo gique (Bache lard, 2011) qui les empêche de
progresser. Pour les élèves, supprimer quelque élément de son texte,
c’est anéantir la syntaxe et le sens de ce qui a été conquis de haute
lutte et se retrouver devant un champ de ruines, c’est se renier, se
faire du mal ! Sidérés, ils attendent les éclair cis se ments de
l’ensei gnant. Ce dernier leur explique alors que, au contraire, passer
par ces coupes, aussi violentes soient‐elles, ce n’est pas défaire, mais
conti nuer à faire, parfaire même. La litté ra ture est issue d’un travail
et passe par la réécri ture. Les élèves se trouvent alors devant des
textes bancals, des textes qui ne fonc tionnent plus très bien, des
textes étranges.
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En voici deux exemples :36
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Figure 4. – Textes d’Ana et de Lana, troi sièmes versions.

C’est juste ment cette étran geté qui va les forcer à les recon si dérer (à
les relire vrai ment) et à en décou vrir de nouvelles possi bi lités. À eux
alors d’en déter miner le sens, d’en renforcer les effets ou de revenir à
ce qui était présent dans la première version. Il leur est donc
demandé d’ajuster les détails, d’aménager leur texte pour qu’il
rede vienne lisible. Lisible pour leur auteur ou pour d’autres lecteurs ?
La ques tion se pose de façon cruciale ce moment‐là. Elle pourra être
discutée par la suite, pour l’instant on explore, on mani pule, on fait
des essais, on tente de mesurer l’effet de ses choix, choix sur lesquels
on peut encore revenir. L’hermé tisme n’est pas condam nable en soi
— qu’est‐ce que l’hermé tisme si ce n’est la carac té ris tique de textes
qui font sens pour leur auteur mais dans les lecteurs lambda n’ont pas
la clé de compré hen sion — ce qui n’empêche pas ces derniers de les
appré cier, intri gués par l’opacité de ces textes. La ques tion de la place
du desti na taire absent, du rôle que l’auteur lui confie et donc du jeu
qu’il lui propose est soudain très concrète. À ce stade, les élèves ne
recon naissent plus le texte qui est pour tant le leur. Passant ainsi de
scrip teurs à lecteurs, ils prennent conscience que « le manus crit est
le lieu d’une confron ta tion perma nente entre écrire et lire » (de Biasi,
cité par Fabre- Cols, 2004, p. 15), comme l’a démontré la critique
géné tique. Ces épisodes d’acti vité méta lin guis tique et méta dis cur sive
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qu’est la lecture sont indis pen sables à la maitrise de l’écri ture, et la
situa tion créée par notre dispo sitif oblige les élèves non seule ment à
les vivre, mais à prendre conscience de leur impor tance. Devenus
lecteurs de leur propre texte, ces derniers mesurent en même temps
l’intérêt qu’il y a, en cours d’écri ture, à se figurer les desti na taires
alors absents : Tiennent‐ils à se faire comprendre de ceux‐ci ? Quelle
image veulent- ils donner d’eux- mêmes, sujets écri vants (Bucheton,
2014) ? Autant de ques tions qui relèvent préci sé ment de la posture
d’auteur placée en ligne de mire de notre séquence.

7.4. 4 séance (45 minutes) : les produc ‐
tions finales

e 

Les élèves ont envoyé par mail leurs produc tions finales. L’ensei gnant
retient trois séries de textes (les diffé rentes versions produites par
trois élèves, douze textes en tout, donc). S’inspi rant des démarches
de la critique géné tique, il en fait trois docu ments sur lesquels il fait
figurer les quatre versions succes sives d’une des produc tions. Voici
l’un de ces docu ments :
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Figure 5. – Les diffé rents états d’un même texte, fiche de travail distri buée

aux élèves.

Il n’a pu garder que des extraits de ces textes pour des raisons
évidentes de place mais aussi de lisi bi lité. Le but est de faire voir aux
élèves les trans for ma tions que le texte de départ a subies. Les élèves,
répartis en deux fois trois groupes (deux groupes par docu ment) sont
invités à faire de libres constats sur ces trans for ma tions et à préparer
une lecture orale de la dernière version pour en mesurer l’effet. Les
résul tats ne seront ici pas à la hauteur des attentes. Les élèves de la
classe où se déroulent notre expé rience se révèlent aussi dociles que
timides. Ils ne vont pas dire grand- chose malgré un dispo sitif (le
travail de groupe) dont on connait les avan tages (Buchs, 2017).
Rappe lons qu’ils viennent d’entamer leur première année de gymnase
et n’ont pas encore l’habi tude de donner leur avis. Il est probable que
six mois plus tard, il en aurait été tout autre ment — ce serait d’ailleurs
à véri fier. Quoi qu’il en soit, on ne s’attend pas, de cette séquence
rela ti ve ment brève, à un succès exhaustif et défi nitif dans tous les
domaines : il y a aussi des acti vités qui sont desti nées à être
prati quées régu liè re ment pour aboutir à des résul tats signi fi ca tifs à
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plus long terme ; l’échange entre pairs et la formu la tion de constats,
sous forme orale ou écrite, en font partie. Disons tout de même que
l’ensei gnant, un ensei gnant expé ri menté, se réjouis sait de discus sions
passion nées avec sa classe et qu’elles n’ont pas (ou pas encore) eu
lieu. Il est sans doute possible d’améliorer le dispo sitif sur ce point et
de conce voir une ou deux stra té gies favo ri sant la prise de parole ainsi
que la rédac tion d’impres sions et de retours réflexifs. On pour rait
renforcer ce qui relève de l’insti tu tion na li sa tion des savoirs
(Brous seau, 1998), en marquant plus clai re ment et plus longue ment
une phase qui expli cite et légi time les nouvelles compé tences
des scripteurs.

Il serait faux néan moins de penser que le dispo sitif n’a pas porté ses
fruits. Lorsqu’ils ont sous les yeux, sur le même docu ment, les états
succes sifs du même texte (chose plutôt inha bi tuelle à l’école), ils ne
peuvent que se rendre compte du chemin parcouru et saisir qu’un
texte, en parti cu lier un texte litté raire, ne surgit pas d’une inspi ra tion
mystique mais bel et bien d’un travail. Cela, ils l’ont dit. Les voilà donc
plus que jamais prêts à décou vrir les manus crits raturés de Flau bert
ou les pape roles de Proust. Selon les mots de l’ensei gnant, en
accep tant d’oser une prise de distance inha bi tuelle pour eux, les
élèves se sont éman cipés d’une écri ture pure ment scolaire. « Ils ont
mûri », dit‐il. Le procédé avait quelque chose d’arti fi ciel, mais il a
permis de faire comprendre l’intérêt qu’il y a à « remettre l’ouvrage
sur le métier ». Il estime en outre qu’avoir laissé reposer les textes (les
séances d’écri ture se dérou laient à une semaine d’inter valle) a sans
doute égale ment contribué à la matu ra tion de ces prises de
conscience et de l’accep ta tion de cet effort. Ce constat va dans le
sens ce que Bucheton (1996) avait déjà démontré et retenu dans la
liste des ingré dients d’un ensei gne ment réussi de l’écri ture et ce
quelles que soient les diffi cultés sociales des élèves, et qu’elle
énumé rait sous forme de recette : « Laisser s’écouler du temps entre
les diffé rentes réécri tures. » (p. 174)

40

Fina le ment, si les élèves se sont montrés peu loquaces lors de la
discus sion finale, leurs textes parlent pour eux. De nombreux indices,
souvent les plus discrets, trahissent cet inves tis se ment dans la
réécri ture et le déve lop pe ment de réflexions liées au processus de
créa tion. Nous n’avons hélas ici que peu de place pour le montrer, et
nous nous conten te rons de n’en évoquer que quelques‐uns.
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Figure 6. – Texte de Kiara, première et quatrième versions.

Parmi les phéno mènes les plus simples, il y a ces para graphes ne
conte nant qu’une seule et courte phrase au milieu des textes et
autour desquelles se déploient, grâce à cette mise en forme, tout le
sens de ce qui est relaté. Ainsi Thomas, lorsqu’il raconte, fier et ému,
sa rencontre avec Cris tiano Ronaldo, son idole absolue, place au
milieu de la dernière version de son récit, entre deux double retours
à la ligne, la phrase : « Nous étions si admi ra tifs. » Avant celle‐ci,
Thomas et ses amis ont remarqué la présence du foot bal leur dans sa
loge ; après celle‐ci, ils décident et parviennent à lui parler et même à
se prendre au photo avec lui. Le simple récit d’une anec dote
sympa thique prend une autre dimen sion en suggé rant au lecteur par
la mise en évidence de cette intense admi ra tion que c’est un
senti ment de cette sorte qui peut nous faire réaliser des rêves et
nous procurer les plus grandes satis fac tions. D’autres élèves ont isolé
une ou deux brèves phrases de la même façon, leur offrant un statut
inter pré tatif marqué. Ainsi Anaïs isole‐t‐elle « Je n’avais pas pu aller à
son anni ver saire » dans la première partie de son récit, et place de
façon symé trique dans la deuxième partie du texte une autre phrase
isolée qui lui répond, « Elle était énervée que je ne vienne pas »,
amenant le lecteur à saisir combien la rupture d’une amitié peut tenir
à peu de chose et combien celle‐ci l’a fait souf frir. D’autres phrases
vont rythmer les temps forts d’un drame et lui insuf fler un senti ment
tragique à nul autre pareil. Par exemple, chez Kiara, la maladie,
l’opéra tion ratée, la dégra da tion de la santé du grand‐père et
fina le ment sa mort sont autant d’étapes d’une catas trophe
mention nées dans de courtes phrases qui se situent entre des
para graphes plus longs.

42

Parfois la suppres sion aveugle d’une ligne sur deux a provoqué
d’éton nants chan ge ments de sens que les auteurs ont choisi de
garder. Toujours chez Kiara, comparez la version 1 et la version 4 de
son texte :
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Figure 7. – Texte d’Alyssa, première et quatrième versions.

Le propos gagne assu ré ment en inten sité avec les suppres sions que
l’autrice lui a fait subir, mais ce qui est remar quable, c’est que Kiara
qui faisait part de son stress dans la première version l’attribue à son
grand- père dans la dernière. Ce n’est pas une erreur : elle en a
modifié le genre pour que l’accord avec le nom soit respecté. A‐t‐elle
vrai ment changé le sens ? Ne l’a‐t‐elle pas plutôt enrichi d’une plus
profonde signi fi ca tion ? Dans la première version, elle faisait part de
son senti ment à elle, atten tive à sa propre personne ; dans la
dernière, on se dit qu’elle recon nait à la bonté de son aïeul le souci de
la famille qu’il laisse seule, dans la tris tesse, tris tesse que Kiara n’a
plus besoin de mentionner expli ci te ment dans la version finale et
qu’elle partage avec les siens (je devient nous). C’est comme si la
réécri ture avait fait murir la compré hen sion de son deuil.
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La suppres sion des mots (l’écriture au couteau) force donc la réflexion
non seule ment sur le style mais aussi sur ce le sens de ce dont on
parle, et ce d’autant plus qu’il s’agit d’évène ments auto bio gra phiques.
Le dépouille ment des phrases en renforce l’inten sité. Il suffit à Alyssa
de se défaire de quelques mots quand elle raconte avec émotion
l’année de ses dix ans, merveilleuse, passée en Australie avec ses
parents, pour que l’essen tiel soit exprimé de façon d’autant plus
puis sante qu’elle ne dit pas tout :

45

Les « nouvelles copines » ont disparu du récit, seul reste le « nouveau
style de vie » qu’il nous faudra imaginer. Quelques éléments qui
relèvent du commen taire ont été supprimés (« comme je le savais »,
« encore main te nant »). Le je final ne suit plus le nous fami lial, et le
sens global du texte, centré sur l’impor tance que cette année a eu
dans le parcours d’Alyssa, en est renforcé.
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Ana, quant à elle, découvre le pouvoir poétique de l’anaphore
lorsqu’elle retra vaille le texte qui évoque ses visites à sa grand‐mère.
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Figure 8. – Texte d’Ana, première et quatrième versions.

Le chan ge ment est délicat et pour tant décisif : le pronom « elle »
qu’elle répète est mis en italique — ce qui n’était pas du tout le cas
dans le premier texte :

Chloé, enfin, trouve une solu tion toute litté raire aux problèmes que
lui pose la suppres sion d’une ligne sur deux. Comparez la troi sième et
la dernière versions de son récit :
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Figure 9. – Texte de Chloé, troi sième et quatrième versions.

La troi sième version ne voulant plus dire grand- chose, Chloé a
procédé à un réagen ce ment syntaxique qui lui a permis de décou vrir
les effets de l’anaphore anti cipée avec le pronom ils qui reprend par
avance des Mousquetons qui se font attendre, anti ci pa tion qui
renforce la tension drama tique de cet épisode héroïque déjà cité plus
haut. Nous relè ve rons au passage qu’aucun nom commun ne
compor tait de majus cule dans le premier texte et que, si Chloé en a
rajouté dans les deuxième et troi sième versions, elle en a ensuite
retiré une partie dans la version finale. Aussi le « Câble Métal lique »
n’est- il plus qu’un banal « câble » à la fin, perdant son éphé mère
enno blis se ment mais permet tant au « Grand Saut » de n’en être que
plus impressionnant.
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8. Bilan
À l’instar de Queneau qui, inspiré par Bach et son Art de la fugue,
s’était amusé à multi plier les varia tions litté raires autour d’une même
histoire (Renard, 1995, p. 171), nous avons proposé un exer cice de style
aux élèves, dans le but ici tout didac tique d’ébranler un peu les
savoirs et les savoir- faire poïé tiques (Bisenius- Penin, 2013) des sujets
écri vants et de les faire fructifier.
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Ce qui ressort de cette expé rience est que les élèves ont pu se rendre
compte que faire de la litté ra ture exige du travail et qu’il n’est pas
inin té res sant de mani puler son texte pour en explorer les possibles.

51

Un des grands avan tages de notre dispo sitif, et l’expé rience a pu le
démon trer, est que tous les élèves, quelle que soit leur maitrise de la
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langue et de l’écrit, ont pu faire quelque chose de leur texte. Pas
besoin que le premier jet soit réussi pour lui rajouter des retours à la
ligne, supprimer une ligne sur deux et en consi dérer les effets.

Les élèves ont aussi pu se rendre compte que supprimer des mots
n’était pas l’aveu d’un échec mais le prix à payer pour améliorer son
style. Stephen King (2003) le disait déjà, et bien d’autres avec lui, un
roman réussi, c’est la première version amputée de dix pourcents.
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Peut- être les élèves ont- ils aussi gouté à l’effet poétique induit par le
chan ge ment de mise en forme, mais ce qui frappe le plus le lecteur,
qui, comme on en connait l’impor tance par les théo ries de la
récep tion, parti cipe de la consti tu tion d’une œuvre, c’est la puis sance
qu’acquièrent les textes alors qu’on en supprime quelques
connec teurs ou quelques détails fina le ment peu utiles. De même que
les écri vains se donnent pour règle le show don’t tell anglo- saxon, on
se rend compte que tout ce qui relève du commen taire voire de
l’orne ment (et ce point en parti cu lier s’oppose aux repré sen ta tions
courantes que les élèves se font du bien écrire), empêche le lecteur
d’habiter le texte et de jouir de son travail d’inter pré ta tion. L’ellipse, la
ponc tua tion blanche, les marges mêmes du livre sont autant
d’espaces symbo liques de la place qu’il aura plaisir à occuper. Ne
sommes‐nous pas ravis de ne pas être sûr de ce que recouvre toute
l’émotion que provoque un mot énig ma tique de la fin d’un des textes
d’élèves ? N’appré cions‐nous pas que Julie, quand elle raconte le
terrible moment où sa mère lui a annoncé que sa grande sœur avait
eu un acci dent, n’hésite pas à ce que son texte passe de « Elle a
commencé à parler et m’a expli quée avec des mots clairs et choisis
avec soin, que ma sœur avait eu un acci dent de voiture à l’étranger, et
qu’on igno rait encore son état » à un simple « Elle a commencé à
parler / M’a dit / Qu’on igno rait encore son état » sans aucune autre
ponc tua tion que trois retours à la ligne. Ce « m’a dit » n’est‐il pas bien
plus expressif que toutes les préci sions qu’il remplace ?

54

Il est des évène ments dont on parle d’autant mieux qu’on n’en parle
qu’avec le moins de mots possibles, comme s’ils manquaient lorsqu’il
s’agit de rendre compte de ce dont on veut témoi gner. Ainsi en va‐t‐il
de l’annonce de cet acci dent, ou du souvenir des balades qu’on ne
peut plus faire avec une grand‐mère adorée mais que l’âge a affai blie,
ou de la mort d’un aïeul atteint de la maladie de Charcot. L’écri ture
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NOTES

1  Le degré secon daire II est le nom donné, en Suisse, à la deuxième partie
des études, celle qui suit la scola rité obli ga toire. Il concerne des élèves âgés
de 15 à 19 ans. Gymnase est le terme que certains cantons donnent à ce qui
corres pond à lycée en France ou à collégial au Québec.
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Français
On se souvient de l’« écri ture blanche », au style mini ma liste, celle qui fuit
les digres sions jusqu’à en effacer la présence de l’auteur. L’article qu’on va
lire présente le compte rendu d’une expé rience d’ensei gne ment /
appren tis sage de l’écri ture à visée litté raire qui s’inspire de ce procédé et
qui, plutôt que de se foca liser sur la briè veté des produc tions des élèves en
déve lop pant d’ambi tieuses stra té gies pour les pousser à écrire davan tage, se
propose de leur ensei gner au contraire à manier « l’écri ture comme un
couteau » (Ernaux, 2003) en leur faisant décou vrir les vertus de l’ellipse. Elle
a été menée dans une classe de niveau secon daire II d’un lycée / gymnase
de Suisse romande. Ensei gner la créa tion, tel en est l’enjeu. Il s’agira avant
tout de faire éprouver aux élèves ce que peut signi fier s’emparer de la
langue pour en faire de la littérature.

English
We are reminded of écriture blanche—a minim alist style that avoids
digres sion to the point of erasing the author’s pres ence. The article that
follows presents an account of a teaching and learning exper i ence in
literary writing inspired by this approach. Rather than focusing on the
brevity of students’ texts and devel oping ambi tious strategies to make them
write more, the project aimed instead to teach them how to wield “writing
like a knife” (L’écriture comme un couteau, Ernaux, 2003), intro du cing them
to the power of ellipsis. The exper i ment was conducted in an upper- 
secondary classroom in a lycée / gymnase in French- speaking Switzer land.
The chal lenge here is to teach literary creation: above all, to give students a
real sense of what it means to seize language and turn it into literature.

INDEX

Mots-clés
didactique, création littéraire, atelier d’écriture, recherche-création

Keywords
writing didactics, creative writing, research-creation, performance, authorial
posture

Index thématique
Récit réflexif d’expérience

AUTEUR



Une ligne sur deux, ou comment amener des élèves du secondaire II à travailler le style en écriture à
visée littéraire

Yves Renaud
Chargé d’enseignement en didactique du français, HEP Vaud (Lausanne, Suisse) 
yves.renaud[at]hepl.ch
IDREF : https://www.idref.fr/254379427

https://publications-prairial.fr/partages/index.php?id=550

